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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— Penny, dépêche-toi de descendre. La moitié des gens sont déjà là.

			Je m’immobilisai devant le grand miroir qui occupait toute la porte de mon dressing et tendis l’oreille pour savoir si ma nouvelle hôte, Callie Banks, allait me crier d’autres informations.

			— Penny ?

			Fini les instructions, c’était plutôt… une mise en garde qui se faisait passer pour une question.

			— J’arrive, répondis-je.

			Autrement, elle serait montée et m’aurait tirée hors de la chambre par les cheveux.

			J’avais troqué une mère envahissante contre une entraîneuse intrusive. J’avais encore des progrès à faire dans l’art de prendre les bonnes décisions.

			Après une profonde inspiration, je lissai l’avant de ma robe lilas en similisoie et expirai lentement, pour tenter de faire abstraction de mes tremblements de stress.

			Ce soir-là, Callie et son mari Dizzy me présentaient officiellement à leur vaste et influent cercle magique. Désormais, j’étais une vraie mage, avec quelques mois d’entraînement à mon actif et assez de puissance pour rivaliser avec les plus grands des plus grands. Enfin, selon eux.

			La vérité, c’était que le pouvoir brut ne suffisait pas. Je l’avais découvert à mes dépens en collaborant de près avec Emery, le mage naturel qui s’était rebellé contre la communauté magique. Il était le meilleur des meilleurs… non, ensemble, nous étions les meilleurs des meilleurs. Avec sa puissance, son expérience, son savoir-faire et mon… mon pouvoir et mon intuition capricieuse, nous avions réussi l’impossible : attaquer la forteresse de la Guilde des Mages de Seattle. Sans lui, j’avais l’impression d’être une novice qui avait encore tout à apprendre.

			Mon cœur se serrait chaque fois que je pensais au beau mage naturel qui m’avait éveillée de tellement de façons. Nous avions passé très peu de temps ensemble, mais j’avais l’impression de l’avoir toujours connu et, en partant, il avait emmené une partie de moi. Ma mère me trouvait ridicule et les Banks pensaient que j’étais naïve, mais ça n’avait pas d’importance. Entendre son nom, me rappeler l’étreinte de sa magie et de ses bras, tout cela m’affectait encore.

			Je l’avais laissé partir à Seattle et, à ce moment-là, j’avais cru de tout mon cœur qu’il reviendrait tout de suite, au plus tard dans une semaine. Il ne pourrait pas rester loin de moi, pas après ce que nous avions partagé.

			C’était il y a six mois.

			Il fallait que j’arrête de penser à lui. À ce stade, je devenais aussi ridicule que le pensait ma mère. Malgré tout, il restait une référence de ce que je pouvais être, de ce que je devais être, en tant que Naturelle. J’avais encore beaucoup à apprendre… et trop peu de temps pour le faire.

			La Guilde des Mages s’était remise de l’intrusion bien plus vite que nous ne l’avions anticipé. Ils avaient remis en place leurs boucliers, réparé leurs bâtiments et étendu leur influence dans Seattle et aux alentours. Ils étaient en train de se donner les moyens pour rattraper les Naturels qui leur avaient échappé.

			Emery et moi.

			J’étais convaincue qu’ils fondraient sur nous à la seconde où ils auraient repéré leurs cibles.

			Ce n’était qu’une question de temps. Ce qui voulait dire que j’avais besoin d’un maximum d’amis.

			Ce soir, j’avais donc enfilé une robe, je m’étais bouclé les cheveux et même maquillée, tout ça pour essayer de me faire apprécier de la communauté magique de La Nouvelle-Orléans. J’avais besoin qu’ils m’acceptent. Et qu’ils soient à mes côtés quand la Guilde me retrouverait.

			Ils ne suffiront jamais.

			Je serrai les dents pour faire taire mon dialogue intérieur et essayer de ne pas entendre la vérité au fond de cette phrase. Parce qu’ils allaient devoir suffire. Je n’avais qu’eux.

			— Penny ? appela Callie.

			Ce n’était plus une mise en garde, c’était une menace.

			— Ouep ! J’arrive !

			Je me demandais combien de temps j’allais mettre à me griller, à révéler ma personnalité gênante en société et ma nature carrément bizarre…

			Mon téléphone vibra sur mon bureau à l’autre bout de la pièce. Je crispai les mâchoires, je savais très bien qui c’était. Un petit détour suffit pour le confirmer.

			Ma mère.

			Elle était restée dans la région de Seattle déjà pour me laisser de l’espace – une preuve que les miracles existaient bel et bien –, mais aussi pour surveiller l’atmosphère et l’esprit de la ville, en sécurité, depuis un village des alentours. Personne ne l’aurait avoué, mais je soupçonnais Darius, le vampire qui avait la main sur l’ensemble de ma vie actuellement, d’avoir voulu écarter ma mère pour me laisser m’entraîner sans public perturbateur.

			Je ne m’en plaignais pas.

			Le message de ma mère disait : « Ne te fais pas avoir, attends de voir pour croire. »

			Je fixai la phrase une seconde. Mais qu’est-ce que ça voulait bien dire ?

			Ce n’était pas comme si j’allais lui répondre et lui poser la question. Elle transformerait ça en une conversation d’une demi-heure sur tout ce que je ne faisais pas et que je devrais faire, comme me passer du fil dentaire. Et travailler plus dur.

			— Hey.

			Ma meilleure amie, Véronica, passa la tête dans la chambre. Elle avait décidé de me suivre à La Nouvelle-Orléans. Au départ, elle avait pensé se trouver un appartement, mais Callie avait pris le contrôle de la situation. Elle avait proposé à Véronica de vivre avec nous pour pas cher, voire gratuitement, tant qu’elle rangeait le bazar permanent de Dizzy. Véronica étant une dingue de l’organisation, elle était ravie de le faire, à la stupeur de Dizzy.

			Au moins j’avais une alliée, même si elle n’était pas magique.

			— Waouh, tu es magnifique ! m’extasiai-je.

			Elle portait une robe noire cintrée qui accentuait ses formes et donnait une belle vue sur sa poitrine. Je me demandais si une robe comme ça m’irait. Peut-être que Véronica accepterait d’échanger.

			— Tu ferais mieux d’y aller, m’encouragea-t-elle en m’observant de la tête aux pieds avant de froncer les sourcils. Pourquoi tu as choisi une robe aussi moche ?

			Tant pis pour l’échange.

			— Quoi ? demandai-je en reposant le téléphone et en tirant sur le tissu. Qu’est-ce qu’elle a ?

			Véronica pencha la tête sur le côté.

			— C’est juste que… Elle ne te va pas. Tu as l’air d’un bâtonnet tout plat qui se briserait au premier souffle de vent. Et cette couleur…

			Je lissai le tissu sur mes jambes.

			— Qu’est-ce qu’il a, ce violet pastel ?

			— Ça… te donne l’air maladif, comme si tu avais une tumeur au cerveau.

			— Très précise, ton image.

			C’était un exemple typique de son talent pour annoncer les mauvaises nouvelles en douceur.

			— Et… un bâtonnet tout plat ?

			— Plat comme une limande. Tu vois ce que je veux dire.

			— Et tu es éditrice ?

			— Oh, ça va ! Je corrige ce genre de truc, je n’ai pas à les sortir du chapeau.

			— Penny Bristol, s’il faut que je monte te chercher…

			Véronica écarquilla les yeux.

			— Meuf, il faut qu’on y aille !

			Elle fonça vers moi, me saisit par le bras et m’entraîna hors de la chambre.

			— Elle est super stressée, reprit-elle. Elle a passé la matinée à crier après Dizzy et le traiteur. Tous tes petits soucis à l’entraînement l’ont mise à cran.

			— Je n’aurais pas dit tous mes soucis…

			Un lourd poids s’installa sur mes épaules et l’anxiété me retourna l’estomac comme une crêpe.

			J’étais restée quelque temps à Seattle après le départ d’Emery, à aider ma mère à s’installer en attendant que Callie et Dizzy soient prêts à m’accueillir. Quelques mois plus tard, j’avais fait le voyage et j’avais été arrachée à ma zone de confort.

			Le duo de mages ne travaillait pas avec moi comme Emery l’avait fait. Lui et moi nous étions posés dans ma bulle magique, un lieu d’équilibre où la magie se manipulait facilement, et nous tissions des sorts ensemble à partir des éléments que nous sentions autour de nous. Mes cours avec Callie et Dizzy étaient tellement plus froids. Debout à quelques pas de moi, ils me donnaient la recette d’un sort, je la mémorisais puis la réalisais comme un singe savant.

			Au début, le changement d’approche m’avait complètement bloquée, j’avais été incapable de faire quoi que ce soit pendant plusieurs jours. Puis j’avais enfin réussi à m’arrêter un instant pour fermer les yeux et me mettre en harmonie avec la nature. Callie m’avait trouvée fêlée, mais ce compromis semblait fonctionner. Une fois que j’avais pris le coup de main, j’étais capable de reproduire les sorts sans souci, rapidement et sans effort.

			Les problèmes arrivaient quand ils me lançaient quelque chose sans prévenir et qu’ils voulaient que je choisisse au hasard un sort que j’avais appris pour y répondre. La moitié du temps, ça me court-circuitait le cerveau et je bloquais. Je restais plantée là comme une idiote, à me débattre. Je finissais par trouver quelque chose, mais mon temps de réaction était long.

			Ils disaient que ça viendrait avec la pratique, mais j’avais l’impression d’avoir enfoncé le frein par erreur et d’être incapable de repasser sur l’accélérateur. J’aurais dû en être plus loin dans mon apprentissage à ce stade, surtout avec la Guilde des Mages et sa soif de vengeance.

			Il manquait quelque chose… ou peut-être quelqu’un.

			— Allez, dépêche-toi, insista Véronica en me tirant par la manche et m’arrachant à ma rêverie. Tu ne veux pas qu’elle te prenne en grippe maintenant.

			— Ça lui arrive déjà trois fois par jour minimum.

			— Crois-moi, là, c’est différent. En général, Dizzy répond à ses cris quand elle joue les tyrans, mais là, non. Il est parti se cacher dans son cabanon.

			Ouch. Ça, c’était grave.

			— Ah. Te voilà.

			Callie se tenait au pied de l’escalier, une main sur la rampe. Le col en dentelle de sa longue robe noire descendait en plongée sur son buste. Une petite chose rouge scintillante en dessous empêchait la tenue de virer à l’exhibitionnisme.

			— Nos invités ont hâte de te rencontrer.

			Une nuée de frissons envahit mon ventre. Si j’avais appris une chose au cours de mon incursion dans le monde magique, c’était que j’étais la personne la moins magesque au monde.

			— Qu’est-ce que tu portes…

			La voix de Callie se perdit dans un murmure tandis qu’elle laissait retomber sa main. Elle soupira en secouant la tête.

			— Ça n’a pas d’importance. Tu restes jolie malgré la robe. La prochaine fois, en revanche, prends quelque chose d’un peu moins…

			— Laid, finit Véronica.

			Callie acquiesça.

			— Elle n’était pas aussi affreuse que sa voisine de rayon, marmonnai-je en levant la main pour passer une mèche derrière mon oreille.

			Véronica l’écarta d’une tape.

			— Ne gâche pas ta coiffure.

			— La prochaine fois, va dans un meilleur magasin, me conseilla Callie en me faisant signe de descendre. Dépêche-toi. John est là. Je vais te faire parader devant tous les autres invités avant de te le présenter. Je veux voir s’il va griller la priorité.

			Un sourire en coin lui recourba les lèvres.

			— Et John est… ? demandai-je en descendant les marches à contrecœur.

			Un bourdonnement de discussions me parvenait de la pièce d’à côté. Véronica était juste derrière moi.

			— Un mage très puissant, répondit Callie. Peut-être même plus que je ne l’étais avant de me mettre en duo de mages avec Dizzy. Ce serait un bon partenaire pour toi, Penny. Vous vous compléteriez bien.

			Quand j’arrivai à sa hauteur, elle haussa les épaules.

			— Au pire, il te changera les idées, et peut-être que tu arrêteras de te morfondre sur ton Naturel Solitaire. Il est parti, c’est tant pis pour lui. Tu dois passer à autre chose.

			J’expirai lentement pour calmer le soudain remous dans mon estomac. J’avais besoin de passer à autre chose, certes, mais…

			— Ah, te voilà ! s’exclama Dizzy.

			Il arrivait droit sur nous au moment où j’atteignis le rez-de-chaussée. Ma mâchoire se décrocha en voyant son costume impeccable, sans la moindre tache ni la moindre brûlure.

			— Les invités se demandent où est la star.

			Son doux sourire me détendit un peu les épaules, mais il n’eut aucun effet sur mes frissons.

			— Tu es magnifique. La reine de la soirée. Il faut juste éviter de les laisser voir les griffes de tigresse que tu caches derrière ton joli visage.

			— Parce que ça me rendra moins féminine ? demandai-je, confuse.

			— Bien sûr que non, répondit-il en riant et en s’insérant entre Callie et moi pour passer un bras dans mon dos et me faire avancer. En voilà une idée absurde. Non, tu ne devrais pas révéler cet aspect de ta personnalité, car, pour le moment, tu donnes une fausse impression de naïveté. Beaucoup prendront ça pour de la faiblesse. Tu as l’air douce, frêle, un peu perdue. Laisse-les croire que c’est tout ce que tu es. Ils baisseront leur garde et te révéleront leurs secrets. On ne se méfie pas de ceux que l’on perçoit comme moins puissants que nous, alors on n’a pas peur de laisser paraître nos points faibles en leur présence. Tu vois ce que je veux dire ?

			— Oui.

			— Brave fille.

			Il me mit une petite tape joviale sur l’épaule.

			— J’allais lui parler de John, souffla tout bas Callie dans notre dos.

			— Ah oui. Il a beaucoup de puissance et ces dames ont l’air de l’apprécier. C’est un de ceux auxquels il faudrait que tu parles, c’est sûr. Il ferait un bon partenaire.

			— Il est un peu juste niveau puissance par rapport à elle, mais il ne faut pas qu’elle espère un autre Naturel, commenta Callie.

			— Oui, c’est vrai, acquiesça Dizzy. Allons-y.

			Une foule emplissait le grand salon. Sur le côté, un barman en uniforme noir préparait un cocktail pour une des femmes accoudées au comptoir du bar ambulant. On avait enlevé la majorité des meubles ; de petites tables étaient éparpillées dans la vaste pièce tandis que d’autres, plus grandes et chargées de nourriture, d’assiettes et de couverts, étaient alignées contre le mur du fond.

			Quelques personnes, un verre en cristal à la main, arrivaient d’un pas joyeux de la salle à manger, dans le coin opposé du salon. Si Callie avait sorti le grand jeu, ce qui ne faisait aucun doute, la table devait être couverte de porcelaine et de cristal scintillant. En général, elle n’était pas du genre à en faire des tonnes, mais de toute évidence, lors de ce genre d’événement, il était important de rappeler à la communauté tout ce qu’elle et Dizzy avaient accompli.

			— Penny, je te présente Mary Bell.

			Dizzy nous conduisit devant une minuscule dame qui perdait le combat contre la gravité. Sa peau pendait de sa silhouette voûtée, et sa poitrine, laissée libre, tombait juste au-dessus de sa taille sous son chemisier ample.

			Elle me tendit la main avec un sourire.

			— Ravie de te rencontrer, Penny. Bienvenue.

			Sa poigne faillit me briser les os.

			— Enchantée, répondis-je dans un souffle.

			— Oui, renchérit-elle en posant ses mains sur le pommeau de sa canne, un sourire serein contredisant l’éclat féroce de ses yeux. Tu es un joli brin de fille. Et entrée si tard dans la vie magique. Comment t’adaptes-tu ?

			— Mal, à mon avis, admis-je honnêtement.

			Son sourire s’élargit.

			— Oui, certainement. Mais le plus important n’est pas ce qui nous arrive, c’est la façon dont nous y réagissons. Ne laisse personne te mettre dans une situation où tu ne veux pas être.

			— Mary Bell est une mage puissante, expliqua Dizzy, alors que Callie partait d’un pas déterminé vers le buffet, où une dame âgée s’attardait, hésitante, le nez au-dessus d’un plateau de crevettes. Elle a réalisé quelques sorts tout à fait remarquables depuis que nous la connaissons.

			Un éclat illumina les yeux de Mary Bell tandis qu’elle m’observait.

			— Tu te fiches de tout ça, n’est-ce pas, ma petite ?

			Je me redressai en sursautant, inquiète de ce que trahissait mon visage.

			— Mais non, pas du tout ! C’est passionnant !

			Il fallait que je lève le pied sur l’enthousiasme forcé.

			La dame pouffa doucement.

			— Je n’ai jamais rencontré de mage puissant qui n’était pas ambitieux. Ils cherchent toujours à savoir comment monter en grade. La quantité de savoir que je suis prête à partager avec toi vient d’exploser.

			Dizzy et moi changeâmes de posture en même temps, dans des directions opposées, et je sus qu’il était aussi perdu que moi.

			Mary Bell s’en aperçut.

			— Vois-tu, je pensais que tu voudrais parler de sorts particuliers, de reliques anciennes ou de tout ce que tu pourrais arracher d’autres à mes pauvres griffes démentes.

			— Mon Dieu, murmurai-je en jouant nerveusement avec le col de ma robe.

			— Je n’avais pas réalisé que tu souffrais de démence, répondit Dizzy sur le ton de la conversation.

			Bizarrement, quand c’était lui qui le disait, la remarque ne semblait plus aussi étrange. Il fallait que j’apprenne à faire ça.

			— Je ne suis pas démente, s’agaça Mary Bell, alors qu’un accent strident s’infiltrait dans sa voix et me donnait la chair de poule. Mais la plupart des jeunes comme Penny ne s’en rendent pas compte. Ils voient une vieille avec sa bosse et son sourire et s’imaginent qu’elle n’a plus la lumière dans tous les frigos.

			— Les frigos… D’accord… répondit Dizzy en étirant chaque syllabe.

			— Mais s’ils se taisaient et s’ils écoutaient, ils découvriraient l’étendue du savoir que j’ai acquis en formant l’un des meilleurs duos de mages de ma discipline, en parcourant le monde et en combattant le mal. Ils arrêteraient peut-être avec leur image réductrice d’une magie qui serait en soi bonne ou mauvaise.

			Elle leva un doigt noueux.

			— En matière de magie, ce qui compte n’est pas la nature du sort que l’on perçoit, c’est l’intention avec laquelle le mage l’utilise. Rien n’est par essence bon ou mauvais, obscur ou lumineux. Il n’y a que la magie et la façon dont on la manipule pour parvenir à nos fins. Après tout, il faut parfois commettre quelques méfaits pour assurer le plus grand bien.

			— Cette perspective sur la magie est assez juste, mais pour ce qui est des méfaits…

			Dizzy remuait la main et hochait la tête de droite à gauche, comme s’il évaluait la justesse de ces affirmations.

			Quant à moi, j’étais fascinée. C’était tout à fait le genre de choses qu’Emery aurait pu dire. J’aimais bien l’idée qu’en magie la ligne qui séparait la lumière de l’ombre soit large, grise et vague. La nature trouverait sa place en son centre, dure et brutale, sereine et généreuse. La vie achevée dans la mort, la mort source de vie.

			— Oui, reprit Mary Bell en soutenant mon regard. Penny n’est pas la mage que je m’attendais à rencontrer ce soir. Comme c’est agréable. Moi-même, j’étais têtue et prétentieuse quand j’étais jeune… Si seulement j’avais commencé mon chemin aussi peu entravée qu’elle par l’hybris. C’est après que l’on m’a tout pris, l’amour, la jeunesse, la force, que j’ai découvert ce qui comptait vraiment.

			— Hmm, acquiesça Dizzy.

			Je voyais qu’il était revenu à l’hypothèse de la démence. Il sourit et s’éloigna en me tendant le bras pour que je le suive.

			— Merci d’être venue, Mary Bell.

			— Elle a combattu le mal ? chuchotai-je, alors que nous approchions d’un groupe d’hommes et de femmes assis autour d’une des tables.

			— Je ne la connaissais pas encore à l’époque. En revanche, on m’a dit qu’elle et son partenaire de duo-mage avaient toujours été vus comme un peu fous. Ils se sont attiré beaucoup d’ennuis, et ils ont fricoté avec la magie noire une ou deux fois.

			Il ralentit et se tourna légèrement avant que nous atteignions la table.

			— Elle est revenue sur le droit chemin maintenant, mais fais attention à ce que tu retiens de tes échanges avec elle.

			Il croisa mon regard et le soutint.

			— Il existe un pan de la magie qui peut corrompre ton âme.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Quelques heures plus tard, au cours de la nuit la plus longue et la plus surchargée de noms propres de toute ma vie, je me tenais à côté de Callie alors qu’elle répétait péniblement la même conversation que nous avions eue en boucle depuis le début de la soirée.

			— Pour le moment, nous abordons les bases, expliqua-t-elle à Aileen.

			Cette femme replète d’une quarantaine d’années affichait un sourire permanent. Même quand elle fronçait les sourcils, elle continuait de sourire. C’était tellement bizarre.

			— Elle ne savait même pas que les vampires existaient il y a un an, poursuivit Callie, alors lancer un sort…

			Tous éclatèrent de rire comme si c’était la chose la plus absurde qu’ils aient jamais entendue.

			— Mais nous allons y arriver.

			— Par quels sorts commencez-vous, quelles leçons ? demanda Aileen.

			Je serrai les mâchoires pour m’empêcher de mimer la réponse de Callie qui, je le savais, serait exactement la même que les cinq dernières fois que je l’avais entendue.

			Mais avant qu’elle ait le temps de réciter sa tirade douloureusement familière, une voix d’homme retentit derrière nous.

			— Callie Banks, ça fait longtemps.

			Elle se raidit et un sourire ravi grimpa sur son visage. Elle ne se retourna pas et m’indiqua d’une pression de ses doigts sur mon bras que je devais suivre son exemple.

			Une présence imposante passa à côté de moi, un peu trop près.

			— John. Comme c’est gentil d’être venu, lança Callie.

			Elle se tourna dans un mouvement lent qui exprimait sa position de force. Dans quel conflit, je l’ignorais.

			John, le torse un peu trop bombé, nous illumina de son sourire charmeur. Ses dents scintillèrent. Elles étaient si blanches que je plissai presque les yeux.

			— Bonsoir, mesdames, dit-il. Ravi de vous revoir.

			Il sourit à Aileen qui gloussa sans retenue.

			Perturbée par la réaction de midinette d’Aileen, je ne pus m’empêcher de froncer les sourcils en observant John. Avec son nez prononcé, assorti à son large visage, son menton qui tentait d’échapper aux regards et une ligne de cheveux qui démarrait si haut sur son crâne qu’elle semblait fuir ledit menton, il n’avait rien de spécial. Mais même Callie, enivrée par sa présence, avait des étoiles dans les yeux. D’autres dans la pièce, hommes comme femmes, jetaient des regards fervents dans sa direction, comme s’il était un genre de célébrité.

			Qu’est-ce qui m’échappait ? Est-ce que les mages accordaient vraiment autant de valeur à la puissance ?

			— Et tu dois être Pénélope Bristol, poursuivit John, son sourire un brin espiègle.

			— Oui. Bonjour.

			Je tendis la main et il la prit délicatement dans sa paume lisse et douce, tout ce que n’était pas celle d’Emery.

			Je serrai les dents et détournai le regard en écartant cette pensée de ma tête. Je n’allais jamais réussir à tourner la page si je passais mon temps à penser à lui. Je repérai Véronica dans un coin, en train de discuter avec un vieil homme dont les longs cheveux blancs encerclaient une tonsure sur le haut de son crâne. Elle leva les yeux vers moi, m’aperçut et haussa les sourcils pour me demander si j’avais besoin que l’on vienne à ma rescousse.

			Attends encore un peu, Véronica.

			— Tu es une Naturelle, la rumeur est vraie ? demanda John en se penchant un peu pour retrouver mon regard.

			— C’est ce qu’on me dit, répondis-je en haussant les épaules. Tout ceci est très nouveau pour moi.

			— Donc tu ne sais pas vraiment si tu as la puissance nécessaire pour être une Naturelle ?

			— Elle non, mais moi oui, intervint Callie en se rapprochant. Elle a suivi le rythme du Naturel Solitaire. C’est lui qui a affirmé en premier qu’elle était une Naturelle. Il en sait quelque chose.

			— Ou alors il disait simplement à une belle femme ce qu’elle voulait entendre.

			Le sourire de John était doux, mais le ton de sa voix me donna envie de lui mettre mon poing dans la figure.

			— Ça ne m’intéresse pas de définir mon niveau de puissance, répliquai-je, prête à m’enfuir. Je veux juste découvrir comment fonctionne ma magie, puis m’améliorer.

			— Une mage qui ne veut pas profiter des avantages qu’il y a à être le meilleur dans son domaine ? 

			John se planta sur ses talons et jeta un regard incrédule autour de lui. Toutes les personnes à portée d’oreille pouffèrent, appréciant la plaisanterie. Callie rougit et je ne savais pas si c’était d’embarras pour moi ou de colère contre la plaisanterie.

			Ce soir, comme à chaque fois, les traits d’esprit m’échappaient.

			— J’imagine que lorsque tu dis « avantages », tu ne parles pas d’une capacité à réaliser des sorts plus complexes puisque ma position n’aurait aucune influence là-dessus, répondis-je. Alors quels genres d’avantages est-ce que je pourrais obtenir rien qu’en étant une Naturelle ?

			Il parcourut la pièce, ou plutôt son public, du regard une nouvelle fois, comme si j’étais idiote.

			— Déjà, tu serais la plus puissante ici.

			Il leva un sourcil en direction d’Aileen, qui gloussa comme une collégienne en acquiesçant d’un air entendu.

			— Tu viens d’arriver dans ce monde, mais tu finiras par mesurer l’importance du respect. Du statut. De l’autorité.

			— Ça doit être pour cela que je ne t’avais encore jamais vu, rétorquai-je sans réfléchir, juste en reliant les points. Tu ne peux pas être le meilleur si Callie et Dizzy sont présents.

			Un silence choqué s’empara de la pièce. John me jeta un regard noir et le rouge lui monta aux joues, la colère bouillonnant sous la surface. Je lui avais arraché son vernis.

			Ce n’était pas comme ça que j’allais me faire des alliés. Je savais que je serais nulle à ça.

			J’ouvris la bouche pour m’excuser, mais il avait déjà commencé à parler.

			— Ce problème sera réglé quand j’aurai trouvé quelqu’un digne de former un duo de mages avec moi, chuchota-t-il, défiant ouvertement Callie.

			Elle frémit de rage et lui fit face. Des picotements d’excitation parcoururent ma peau. Toute la pièce retenait son souffle.

			Je guettai la magie, m’attendant à la voir s’élever autour de nous et se tisser. J’attendais que l’intention derrière le sort trahisse ses intentions.

			Comme rien ne se produisait, je cherchai des yeux des capsules tirées d’une poche. Quelque chose.

			Les deux mages se dévisageaient. En fond, on entendait une douce mélodie jazz.

			C’est alors que je compris.

			Ils ne pouvaient absolument rien faire. Aucun d’eux n’avait sa sacoche, personne n’en avait – ça devait être la règle dans ce genre de rassemblements –, et j’étais certaine qu’aucun d’eux ne pouvait se battre à mains nues. Déjà, Callie était trop âgée. Mais en plus, John avait des mains trop fines et un corps trop dégingandé, il n’avait jamais dû ne serait-ce que mettre une claque à un petit frère. Ce n’étaient pas des naturels, ils étaient donc incapables de tisser des sorts à partir de leur environnement comme Emery et moi le faisions. Ils étaient coincés, et les deux puissants mages allaient devoir se contenter d’un terrible duel de regards.

			Je sentis le fou rire monter face à l’absurdité de la situation, face au style et à la richesse étalés ce soir, aux femmes qui se pâmaient devant ce John qui, en toute honnêteté, n’avait rien de très impressionnant, juste parce qu’il était puissant… dans le bon contexte.

			Nous ne pouvions pas espérer être dans « le » bon contexte quand la Guilde des Mages débarquerait avec son armée entraînée et prête pour la bataille. Nous serions tous des proies faciles, totalement vulnérables.

			Les larmes me montèrent aux yeux, et je n’arrivais pas à savoir si c’était à cause de la peur ou du ridicule de la situation. Véronica se trouva près de moi en une seconde, la main sur mon bras.

			— Attendez, regardez, dis-je.

			J’écartai la main de Véronica et puisai des éléments, comme Emery les avait toujours appelés, dans toute la pièce. La magie s’éleva de la terre dans le pot d’une plante, du coton dans le pantalon d’Aileen, de la laine du tapis et d’une douzaine d’autres sources. Des couleurs et des motifs glissaient vers moi et je les insérai dans une masse juste au-dessus de ma tête.

			Je sélectionnai avec soin ce dont j’avais besoin et tissai les différents fils en un genre de toile pas très nette, faite à la va-vite. C’était une version d’un sort que les Banks m’avaient appris récemment pour émerveiller ou pour surprendre.

			— Qu’est-ce que je suis censé regarder ? demanda John.

			Sa façade charmante était revenue ainsi que son léger sourire avenant. L’humour n’était pas de retour dans ses yeux.

			— C’est tout le problème, n’est-ce pas ? repris-je en tirant sur la toile pour la tendre. Tu ne vois pas ce que je fais. Tu ne vois pas l’ensemble d’éléments qui flotte à un mètre de ton visage.

			Le dernier fil se mit en place et je libérai le sort. Il pivota et s’ouvrit comme une fleur avant de gonfler comme un ballon. Une ombrelle de lumières chatoyantes se déploya soudain dans la pièce. Des exclamations de surprise et d’admiration retentirent, tous levaient des yeux ronds ou battaient des paupières. Après avoir parcouru trois fois toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, l’ombrelle disparut.

			Pop !

			Le bruit détona comme une bombe. Les femmes hurlèrent. Les hommes sursautèrent. John se baissa et tendit les mains au-dessus de lui, renversant son verre sur sa tête au passage.

			— La magie devrait être admirée et respectée, lançai-je assez fort pour que toute la pièce m’entende.

			J’allais une fois de plus rendre la situation extrêmement gênante, pas de doute là-dessus. Mais je ne pouvais pas m’en empêcher. Ces mages, qui avaient eu la chance de grandir entourés de magie, étaient tellement obnubilés par leur compétition interne qu’ils avaient perdu de vue ce qui rendait cet art exceptionnel.

			— Elle est naturelle, elle est belle et elle existe tout autour de nous. Nous devrions la révérer.

			Je laissai les éléments que j’avais rassemblés se dissiper et retrouver leur environnement.

			— Elle ne devrait pas être utilisée pour flatter votre ego. Si vous n’êtes pas à la hauteur sans magie, vous ne le serez jamais avec elle.

			Mary Bell racla le sol de sa canne.

			— Hourra ! cria-t-elle.

			— Je ne suis pas aussi exubérante que cette dame, mais je suis d’accord, renchérit Véronica en hochant la tête.

			Des sourcils se levèrent, les regards alternaient entre Callie et Véronica. John examina cette dernière en se redressant.

			— Oh… reprit-elle en se désignant. Je ne suis pas importante. Toute ma magie est dans mon stylo. Je suis juste là pour le soutien moral et pour m’assurer que mon amie ne prend pas de décisions trop hâtives.

			Je me tournai vers John, mais répondis assez fort pour que tout le monde m’entende.

			— Je ne sais pas quel genre de preuve il te fallait. C’est vrai que s’intégrer dans vos petites hiérarchies n’intéresse pas Emery, rester ici non plus – non pas que ça m’ait fait complexer ou quoi que ce soit. Je suis peut-être moins puissante que ce qu’il m’a dit, mais je me moque d’être la meilleure. Ce qui compte pour moi, c’est d’en apprendre autant que possible. Sinon, la Guilde va me capturer, certainement me punir pour avoir détruit leur base, et m’intégrer de force à leurs rangs. Je suis là pour apprendre. Tout le reste, ce ne sont que des distractions.

			Je m’interrompis pour l’effet, mais Véronica me secoua doucement avant que je puisse continuer à déverser ma purée de mots.

			— Tu ferais mieux de t’arrêter tant que tu gagnes, murmura-t-elle en m’entraînant à l’écart.

			Elle n’avait pas tort, même si « gagner » était discutable.

			— Je ne pense pas que j’aie ma place ici, marmonnai-je, alors qu’elle me conduisait vers la cuisine. Je n’ai rien en commun avec ces gens-là, clairement. Ils pensent tous que je suis dingue.

			— Callie et Dizzy ne pensent pas que tu es dingue…

			— Ils pensent que je suis naïve, ça fait assez mal comme ça, même si c’est encore très vrai.

			— … et Reagan, la fille qui t’a tirée de ton placard à balais dans l’église, elle ne te trouve pas dingue…

			— Ça, c’est parce qu’elle est complètement folle.

			— … donc je pense vraiment que tu surréagis. Écoute.

			Elle me fit asseoir à l’îlot de la cuisine et se dirigea vers le placard pour en tirer une bouteille de téquila. Nous étions en terre de whisky, mais je n’y avais pas pris goût. Ça m’allait tout à fait de rester à Margaritaville.

			— Si tu avais été entraînée à ça depuis toute petite, tu réfléchirais certainement comme eux. C’est une structure sociale acquise et c’est agréable d’être au sommet. Mais comme tu ne t’es jamais intégrée à aucune structure sociale… enfin pas près du sommet, ou au milieu… ni vraiment vers le bas…

			— Et si je n’ai pas envie de m’intégrer ?

			— Alors je peux arrêter de te mentir, parce que même si j’aimerais de tout mon cœur que tu t’intègres, je ne suis pas certaine d’y croire, en vrai.

			Je poussai un soupir tandis qu’elle sortait une bouteille de jus de citron vert fraîchement pressé et un shaker. Callie ne faisait pas confiance aux mélanges pour margarita industriels.

			— Je n’avais pas ce problème avec Emery, marmonnai-je en posant mon coude sur le comptoir et en écrasant ma joue sur mon poing. Il trouve que mes bizarreries font de moi une meilleure mage. Callie et Dizzie essaient juste de les gommer.

			Véronica fit la grimace.

			— Ouais, je ne sais pas quoi te dire sur ça. Quand même, ta mère essaie de lisser ton caractère depuis toujours. C’est le plus gros rouleau compresseur de la planète et elle n’y est jamais arrivée.

			— Après, elle ne cherchait pas à m’apprendre la magie.

			— Non, elle cherchait à t’apprendre à t’intégrer.

			— Ouais, enfin, venant d’elle.

			Véronica éclata de rire.

			— C’est pas faux. Elle a un petit côté excentrique.

			— Elle est fêlée, la corrigeai-je en me massant les yeux avec la base de mes paumes. Clairement, c’est d’elle que je tiens ça. C’était le bon choix ? De venir ici pour m’intégrer dans la communauté des mages, pour être formée par Callie et Dizzy…

			— Oui. Et tu sais comment je le sais ?

			— Comment ?

			— Ta mère est restée à Seattle pour garder de loin un œil sur la Guilde et elle t’a confiée à eux, répondit Véronica en servant une des margaritas. Elle ne l’aurait jamais fait si ce n’était pas la meilleure voie pour toi, sans aucun doute possible. C’était peut-être la seule.

			— C’est vrai.

			Je pris une gorgée et sentis immédiatement mon visage se tordre. Je plissai les paupières.

			— Le cocktail, ce n’est pas tout à fait ça.

			— Ah oui ? s’étonna-t-elle avant de goûter et de bondir. Clairement, non. Mince, je pensais que je les réussissais mieux que ça maintenant.

			Elle vida son verre dans le shaker.

			— En tout cas, tu n’as pas besoin de t’intégrer, mais il faudrait que tu te fasses des amis. Au moins des connaissances.

			— C’est vrai, acquiesçai-je en m’affaissant. Ce qui veut dire que je dois y retourner et m’excuser.

			— Probablement, oui. Même si ce type l’a cherché. En vrai, de quelle planète de chieurs est-ce qu’il débarque ? Ah, et il voudrait devenir…

			— Toc toc.

			Véronica s’interrompit en pleine tirade, les yeux écarquillés et la bouche béante. Nous tournâmes la tête d’un même mouvement vers l’arche à l’entrée de la cuisine, sous laquelle se tenait John avec son sourire charmeur de pub de dentifrice.

			— Penny, tu as une minute ?

			Véronica me lança un regard de qu’est-ce que je fais ?.

			— C’est bon, t’inquiète, lui glissai-je en entrelaçant mes doigts devant moi.

			— OK, répondit-elle en posant le shaker sur le comptoir à côté de mon verre. On doit avoir besoin de moi au salon. Pour quelque chose.

			— Je voulais simplement m’excuser, commença John quand elle fut sortie, le pas confiant et le dos droit. Cela va sembler idiot, mais dans ce domaine, on se trouve happé par toute une politique, tu vois ce que je veux dire ?

			Je ne voyais pas, alors je tentai un sourire.

			— Tu arrives dans les hautes sphères de la magie et les gens commencent à avoir des attentes, poursuivit-il en jetant un œil au shaker. Oh, tiens.

			— Non, ce n’est…

			Mais il versait déjà le liquide sans sucre dans mon verre. Je tentai un nouveau sourire.

			— Super. Merci.

			— Ton approche est rafraîchissante.

			Il s’interrompit et on aurait dit qu’il testait son propre sourire, qu’il ne le ressentait clairement pas.

			— Ça me plaît, reprit-il en poussant le verre vers moi. Ou plutôt, je comprends d’où tu viens. Et je te crois. Après tout, je l’ai vu de mes propres yeux, n’est-ce pas ? Tu as fait de la magie sans ingrédients entre les mains. À moins que tu n’aies eu une capsule que je n’aurais pas vue…

			Il laissa sa voix se perdre et ses yeux circonspects plongèrent dans les miens. Un instant plus tard, il éclata de rire.

			— Je plaisante, dit-il en me tendant la main. On peut être amis ?

			Véronica avait raison, ce type venait clairement de la planète des chieurs, mais j’avais besoin de me faire des amis et de m’immerger dans le monde magique. Il avait déjà la puissance et les connaissances, il pourrait apprendre à se battre. Et il en aurait besoin, parce que je le jetterais en première ligne à l’instant où la Guilde me tomberait dessus.

			Je mis ma main dans la sienne.

			— D’accord.

		


		
			Chapitre 3

			 

			Le lendemain matin, une détonation me réveilla.

			— Six saucisses du fermier Frank ! m’exclamai-je.

			Je repoussai les couvertures, agitai la main devant moi et bondis hors du lit, dans un même mouvement précipité et confus. Je m’écrasai au sol dans un bruit sourd qui répondit à la porte qui volait contre le mur et faillit sortir de ses gonds. Une lourde botte s’abattit sur le parquet et je me relevai d’un coup alors que des filaments de magie s’enroulaient autour de moi.

			Avant que j’aie le temps de finir mon sort, la magie se dissolut comme une barbe à papa sous la pluie. Il ne restait aucune trace de sa disparition, pas d’intention, d’émotion ni de résidu.

			Zut.

			Reagan était de retour.

			— Drapeau blanc, drapeau blanc ! criai-je en moulinant des mains au-dessus de ma tête.

			— Ta mère t’a sacrément conditionnée à ne pas jurer, hein ?

			Reagan se tenait les bras le long du corps, couverte de cuir de la tête aux pieds et chaussée de bottes militaires noires à la semelle épaisse. Ses cheveux châtain clair étaient rassemblés dans une queue-de-cheval et aucun sourcil ne venait adoucir son visage inexpressif.

			J’avais toujours pensé qu’elle serait très belle si elle ne dégageait pas une terreur à vous glacer le sang. L’absence de sourcils ne faisait qu’empirer les choses.

			— Je veux dire, tu n’étais pas complètement réveillée, quelqu’un fait irruption dans ta chambre et tu cries un truc à propos des saucisses d’un mec…

			Ses sourcils nus se froncèrent, un spectacle très étrange.

			— Ah. J’ai compris. Des saucisses. Bon, OK, ça rend le truc vaguement meilleur.

			Je décidai de ne pas gâcher les quelques points de style que je venais de gagner en lui avouant que je n’avais pas pensé à ce genre de saucisse.

			— Alors, déjà : ce sort, c’était du travail d’amateur.

			Elle changea de position et je frémis. Je ne pouvais pas m’en empêcher. C’était une des personnes les plus imprévisibles que j’avais jamais rencontrées.

			— Tu as fait le moindre effort pour la barrière de protection sur ta porte ? Je l’ai brisée en un rien de temps.

			— J’ai appris ce sort la semaine dernière, me défendis-je d’une voix un peu plus aiguë que ce que j’aurais voulu. C’est la barrière la plus complexe que j’aie jamais vue. Callie et Dizzy n’arrivent pas à la passer.

			— Je ne suis pas Callie et Dizzy.

			— Oui, mais… tu n’es pas n’importe qui. Il n’y a aucune explication logique ou magique à la moitié des trucs que tu fais.

			J’en avais fait l’expérience en travaillant avec elle lors d’un incident à Seattle quelques mois plus tôt. J’avais aidé à capturer plusieurs mages qui protégeaient un cercle d’invocation et à le disperser.

			Elle leva un doigt et je me préparai à une boule de feu ou à n’importe quoi de surprenant et d’horrible.

			— Pour toi peut-être, répondit-elle. Tu viens juste de commencer la magie. Comment pourrais-tu avoir des explications pour tout ?

			— D’accord, mais… commençai-je en lui jetant un regard noir. Dans cette logique, tu ne devrais pas me reprocher d’avoir mis en place la meilleure barrière que je connais. Je viens de commencer.

			— N’importe qui peut lire un sort dans un livre. Quand on a un pouvoir comme le tien, c’est facile. Et tu sais ce qui est tout aussi facile ? Les contre-sorts.

			Elle s’adossa contre le chambranle de la porte, une attitude de détective qui signifiait qu’elle avait moins de chances de m’attaquer – pour le moment.

			— Ce qu’il te faut, c’est de la créativité. Il faut que tu utilises ton pouvoir d’une façon à laquelle personne ne s’attend.

			Elle croisa les bras.

			— J’ai eu une longue discussion avec Darius. Il pense que tu n’as pas la même approche de la magie que les autres mages. Ce Naturel Solitaire que tu connais…

			— Emery, complétai-je avec un soupir douloureux.

			Ma vie serait plus simple si son nom arrêtait de revenir dans la conversation.

			— … a dit quelque chose à Darius là-dessus. Il avait l’air de penser que tu fonctionnais plus comme une sorcière que comme une mage, mais avec une tonne de pouvoirs.

			Reagan se tapota le menton.

			— Je n’arrive pas à comprendre ce qui différencie les sorcières des mages, admis-je. Tout le monde a l’air de penser que ça n’a rien à voir, mais quand tu creuses, la seule vraie différence c’est la quantité de pouvoir.

			Je m’interrompis, soudain prise de doute. Reagan était une vraie encyclopédie en matière de sorts et de magie. Elle savait lire, voire parler, de nombreuses langues. J’étais sûre qu’elle avait des connaissances sur ce sujet.

			— Non ?

			Les doigts de Reagan s’immobilisèrent.

			— Ouais. Bon, ça et l’entraînement. Les mages ont une formation cadrée et les sorcières travaillent ensemble dans leur cercle et apprennent plus ou moins en groupe.

			— Une formation cadrée comme… à l’école ? Parce que la mienne n’est pas très cadrée.

			— Va dire ça à Callie, je te regarde.

			Je pinçai les lèvres. Non, je n’allais pas faire ça.

			— Et les mages peuvent aller dans le Royaume, aussi, ajouta-t-elle, pas les sorcières.

			— C’est toujours une question de quantité de puissance.

			— Et pour les vampires, c’est une question d’âge, répondit-elle en haussant les épaules. La différence est assez grande pour créer deux groupes distincts. Tout ça pour dire que tu es différente. Tu ne devrais pas te contenter de mémoriser un sort et de le coller sur ta porte. C’est bon pour les membres de la Guilde, pour les moutons. Non, toi tu devrais apprendre le sort, le modifier à ta façon bizarre et ensuite le mettre en place. C’est comme ça que tu seras la meilleure. Parce que le truc…

			Elle se redressa.

			— … c’est qu’avant que tu apparaisses dans le tableau, Darius pensait que le Naturel Solitaire était le mage le plus doué au monde…

			— Emery.

			— … mais il a changé d’avis. Il pense que tu vas surpasser ce type.

			— Je ne pense pas. Emery a des capacités d’adaptation incroyables. Tout ce que j’ai jamais inventé, il a su le modifier et l’améliorer au pied levé. Il est à des années-lumière devant moi et il a un don pour la survie. Je n’ai même pas les outils pour être meilleure que lui.

			Toute l’attention de Reagan se concentra sur moi et la pièce s’immobilisa un instant… jusqu’à ce que la femme en cuir fasse un mouvement brusque.

			Je sursautai comme si elle m’avait giflée. La magie gonfla autour de moi, mon temps de réaction s’était grandement réduit après ces quelques mois d’entraînement, mais il n’avait encore rien à voir avec le sien. Si elle comptait m’attaquer, il faudrait que je saute par la fenêtre pour esquiver. Et elle était tellement timbrée qu’elle serait capable de se jeter à ma poursuite avec un éclat de rire enragé. Elle ne connaissait pas la peur.

			Reagan arrêta de se gratter le menton – oups – avant d’agiter la main devant elle. Ma magie retomba, réduite à quelques étincelles crépitantes.

			— Mais comment tu fais ça ? marmonnai-je, incapable de voir la magie qu’elle avait utilisée pour contrer ma toile ou de sentir la moindre intention derrière son geste.

			Avec elle, j’étais à l’aveugle. Quand je compris que je n’aurais pas d’explication, je laissai tomber. Le duo de mages s’agaçait parfois que je continue à poser des questions auxquelles ils n’étaient pas prêts à répondre. Reagan était la dernière personne que j’avais envie d’énerver.

			Mais je me demandais si Emery en saurait plus sur ses capacités, lui qui avait parcouru le monde.

			Je me demandais s’il reviendrait un jour.

			Je me demandais si j’arrêterais de penser à lui si je me mettais un uppercut en plein visage à chaque fois que l’on mentionnait son nom.

			Reagan croisa les bras et recommença à tapoter son menton du bout des doigts.

			— Je pense que Darius essaie de me remonter.

			— Te remonter ? m’étonnai-je en partant en quête de mon peignoir, sans cesser de traquer ses mouvements d’un œil.

			— M’énerver. M’agacer. Désolée, j’ai passé un moment à Londres et en Irlande. Ils parlent bizarre.

			À tous les coups, elle leur avait dit en face… et ça avait déclenché une bagarre dans un bar.

			— Il sait que si tu as la moindre chance de devenir la meilleure du moment qu’on te pousse, je ferai en sorte que tu atteignes ton plein potentiel. Après tout, qu’est-ce que j’ai de mieux à faire, hein ? Je suis censée faire profil bas. Une distraction me ferait du bien, et tu es un excellent choix. Mais si Darius dit que tu es une élite en devenir juste parce qu’il a envie que je te pousse pour qu’ensuite ça pousse le Naturel Solitaire à atteindre son plein potentiel…

			— Emery.

			— … alors, c’est qu’il me manipule pour obtenir ce qu’il veut. Ce qui ne me plaît pas du tout. Si c’est ça, je sors de l’équation. Sans poser de questions. Mais en même temps, peut-être qu’il pense que je me serai trop investie avec toi d’ici là, et que j’aurai donc plus de mal à lâcher l’affaire.

			Elle se mordit la lèvre et ajouta :

			— Hmm.

			Je me frottai les tempes.

			— Pardon… quoi ?

			Reagan battit l’air de la main comme si elle essayait de se débarrasser d’une odeur nauséabonde, secoua la tête et recula d’un pas.

			— Les vampires me retournent le cerveau. C’était tellement plus simple quand la partie la plus complexe de ma journée était de savoir quel pantalon en cuir était le plus propre. Pour faire simple, je déteste participer aux jeux politiques des vampires. Ça me va de t’aider, pas de l’aider, lui.

			— Mais… objectai-je, incapable de rattraper le fil de cette conversation. Vous êtes en couple, tous les deux. Vous êtes liés, et Callie dit que c’est pour toujours, ou jusqu’à ce qu’elle le tue.

			— Ouais. Je suis débile, hein ?

			Elle leva les yeux au ciel.

			— Ah, bonjour, Reagan ! lança Dizzy depuis le couloir. Oups, on dirait que tu as encore égaré tes sourcils. Je croyais qu’on était sortis de cette phase ?

			— Mon voisin et son chalumeau m’ont prise par surprise, répondit-elle. Je me suis occupée de mes cheveux à temps, mais mes sourcils n’ont pas survécu.

			Il fit claquer sa langue sur son palais, et j’ignorais si c’était le temps de réaction de Reagan qui l’agaçait ou les voisins qui trouvaient cela normal de coller un chalumeau au visage des autres.

			Je savais qu’elle avait une relation particulière avec le feu depuis la fois où je l’avais aidée à Seattle, mais je n’avais jamais eu l’occasion de creuser la question. De toute évidence, ce n’était pas le moment non plus, car Dizzy venait d’entrer dans mon champ de vision. Il observait la porte endommagée.

			— Reagan, il me semblait que tu n’étais pas censée défoncer des portes dans cette maison.

			— Ah oui.

			Elle fit la grimace.

			Dizzy gratta les cheveux gris fins et clairsemés sur le dessus de son crâne. Sa chemise rouge était parsemée de traces de brûlure et d’accrocs, et on aurait dit qu’il avait volé son pantalon à un peintre SDF.

			— Callie aime l’ordre et les portes intactes, tu le sais.

			— Oui. C’est ma faute.

			— Cette règle n’est pas si étrange, quand on y pense, poursuivit Dizzy, le regard toujours fixé sur la porte. C’est très théâtral, les portes défoncées. Tu ne devrais y recourir que lorsque la situation l’exige, par exemple quand tu prends les malfrats en flagrant délit, ou quand tu t’introduis quelque part par effraction.

			— Alors… commença Reagan en désignant ma chambre. Techniquement, je suis entrée par effraction. Elle avait même une barrière et tout. Je n’ai pas frappé ou demandé la permission d’entrer. J’ai juste débarqué. Donc, au moins cette partie-là est cohérente.

			Il hocha la tête.

			— C’est vrai. Bon, allez.

			Il repartit dans le couloir.

			Reagan m’adressa un grand sourire, elle était très fière de son coup.

			— Callie ne va pas apprécier de devoir encore réparer la porte de ma chambre, commentai-je.

			Le sourire disparut du visage de Reagan. Un point pour moi !

			— Tu as un colis qui t’attend en bas, m’informa-t-elle. Callie se disait que tu voudrais être au courant.

			Une décharge d’adrénaline parcourut mon corps. J’essayai de l’étouffer.

			— C’est de la part de ma mère ?

			Ses yeux se mirent à scintiller et un petit sourire lutta pour arriver jusqu’à ses lèvres.

			— Nan. Anonyme. Avec un cachet de la poste éthiopienne. Il a été livré par un transporteur il y a une demi-heure.

			Mon cœur tambourinait contre mes côtes. Avant même que j’aie pu essayer de garder la moindre dignité, j’étais partie en courant.

			Il n’y avait qu’une personne qui m’envoyait ce genre de colis.

		


		
			Chapitre 4

			 

			Callie était plantée devant la cuisinière à l’autre bout de l’immense cuisine, concentrée sur le contenu de sa poêle. Le ventilateur répandait dans la pièce une odeur de bacon qui me fit immédiatement saliver.

			Sur l’îlot central se trouvait une petite boîte enveloppée dans du papier kraft et entourée d’une ficelle brune et rugueuse. Des timbres de toutes les couleurs ornaient le dessus ainsi que les côtés et brouillaient l’adresse écrite à la main.

			Je laissai mes mains s’attarder sur le comptoir le temps d’analyser les mailles serrées de l’élégante magie qui recouvrait toute la surface du paquet. J’aurais reconnu entre mille le travail d’expert d’Emery.

			J’avais reçu en tout cinq pierres de puissance, presque une par mois depuis que je l’avais laissé partir. Il savait combien ces pierres comptaient pour moi, se rappelait que j’en faisais collection, à ma manière. Il savait également où j’habitais. Non seulement il s’était souvenu de mes petites manies avec les pierres et n’avait pas de problème avec, contrairement à la plupart des gens qui riaient quand je disais qu’elles avaient chacune une personnalité, mais il avait clairement gardé un œil sur moi pour savoir où j’étais. Les colis ne contenaient jamais de mot, sa magie était sa seule signature, et la sentir ne me faisait que le regretter davantage, mais au moins, il ne m’avait pas complètement oubliée.

			— Je me demandais… commençai-je.

			— Eh !

			Callie fit presque demi-tour sur place pour regarder par-dessus son épaule, ses yeux bruns écarquillés. Elle portait un ensemble de jogging en velours orange vif avec « Reine du Bal » écrit sur son arrière-train.

			— Qu’est-ce que j’ai dit sur les entrées furtives ?

			— Elle est presque arrivée en courant, lança Reagan depuis l’arche d’entrée de la cuisine. Si tu n’étais pas sourde, tu l’aurais entendue.

			— Mes oreilles vont très bien, je te remercie. C’est la faute de ces fichus ventilateurs.

			Callie retourna vers sa poêle.

			— De l’humour… de la nostalgie…

			Les mots glissaient de mes lèvres alors que j’étudiais la nature du sort, mais je ne voulais pas dire le suivant à haute voix. De la solitude. Il n’était pas heureux. Je le sentais, dissimulé dans les profondeurs de la toile. Il n’était pas prêt à s’arrêter de bouger pour moi, mais je lui manquais aussi.

			— Ça vient du Naturel Solitaire, alors ? demanda Reagan en s’approchant d’un pas nonchalant. M. l’Admirable Mage dont parle toute la communauté magique. Il a toujours été sur le radar de Darius, mais en ce moment on dirait que tout le monde parle de lui.

			Elle passa la main au-dessus du colis, c’était sa façon de découvrir le sort.

			— Oui.

			Je me mordillai la lèvre et fermai les yeux pour équilibrer la magie autour de moi.

			— Logique, s’agaça Callie. Personne ne se souvient jamais de la femme qui aide à descendre l’ennemi.

			— La femme n’était pas en fuite depuis des années avant de soudainement refaire surface et de disparaître de nouveau. Le mystère est plus attractif. Penny doit travailler son marketing.

			Reagan examinait le paquet, ignorant Callie quand cette dernière lui dit d’arrêter de raconter n’importe quoi.

			— Ce sort est… sauvage. Turbulent, poursuivit Reagan.

			J’ouvris les yeux pour découvrir le sourire qui ourlait ses lèvres. Ses yeux brillèrent.

			— C’est d’une complexité fantastique, reprit-elle. Il a, quoi, trois niveaux empilés ici ? Le plus simple est clairement fait pour envoyer une décharge aux apprentis voleurs. Les autres ont l’air… joueurs. Hmm.

			Elle fronça les sourcils.

			— Je n’identifie même pas la racine de ces sorts. Il a dû les inventer, ce qui est précisément ce que je t’ai dit de faire, Penny.

			Elle s’interrompit et une étincelle intense apparut dans ses yeux alors qu’elle lâchait un juron à mi-voix.

			— Tu vois ? Darius était bien en train de me manipuler. Tu vois comme ils sont sournois ces vampires anciens ? Eh bien, je ne suis pas assez stupide pour me faire embarquer dans ses plans contre mon gré.

			— Tu t’es liée à lui, non ? marmonna Callie depuis la cuisinière.

			— Ce n’était pas la même chose, répondit Reagan, les mains toujours au-dessus de la boîte. Mon cœur noirci était dans le coup.

			Elle me jeta un regard perçant et inquisiteur.

			— Le Naturel Solitaire…

			— Emery.

			— Est-ce qu’il adhère à ton approche improvisée de la magie ?

			— À quoi ? demanda Callie en transférant deux tranches de bacon dans une assiette tapissée d’essuie-tout.

			Je fermai les yeux pour sentir les différentes couches du sortilège que Reagan avait identifiées.

			— Il était prêt à me suivre sur ça.

			— Mais ce n’était pas sa méthode de prédilection ? relança-t-elle.

			— De quoi vous parlez, les filles ? insista Callie. Reagan, tu voudras petit-déjeuner ?

			— Je veux toujours petit-déjeuner, confirma Reagan qui attendait toujours ma réponse.

			— Tu pourrais aussi vouloir quelques leçons de bonnes manières, grommela Callie.

			— Sa magie était plus sauvage, répondis-je. Mais le plus souvent, il suivait des sorts. C’était moi qui sortais des idées de nulle part.

			— Enfin c’était surtout parce que tu ne connaissais aucun sort, intervint Callie.

			Elle ajouta davantage de bacon dans l’assiette avant de la mettre au four pour la garder au chaud. Elle sortit des tranches supplémentaires du frigo. C’était de notoriété publique : Reagan avait plus d’appétit qu’un pilier de football américain. Je n’arrivais pas à comprendre comment elle faisait pour ne jamais prendre de poids.

			— Maintenant que tu en connais quelques-uns, Penny, tu seras mieux armée, poursuivit Callie.

			Reagan laissa retomber ses mains, une expression inquiète s’était emparée de son visage sans sourcils.

			— Je te l’ai déjà dit, je ne pense pas que ce soit la bonne approche. Même si nous avions tout le temps du monde, ça me paraît être un tel gâchis d’en faire un robot, calqué sur tous les autres. Elle est différente. Elle devrait en être fière.

			— Tu trouves que j’ai l’air d’un robot ? s’agaça Callie en se retournant à moitié.

			— Houlà, question piège… plaisanta Reagan avec une grimace amusée.

			Callie soupira.

			— Où est-ce que tu veux en venir ?

			— Les gens prévisibles sont des cibles faciles. Je pourrais me les faire dans mon sommeil. Mais les malins qui me laissent dans le flou, eux sont incroyablement dangereux à coincer.

			— Penny n’a pas besoin de laisser qui que ce soit dans le flou. Elle déborde de puissance, rétorqua Callie.

			— Comparée à toi, répondit Reagan en levant un doigt pour l’interrompre. Mais elle n’est pas la créature magique la plus puissante de la Bordure, encore moins du Royaume. Si elle affronte quelqu’un comme Darius, elle se fera tuer si elle se repose sur les sorts de M. Tout Le Monde. Il faudrait une seconde à Darius pour contrer son plan et une autre pour lui briser la nuque.

			— Je déteste ces discussions, marmonnai-je en tissant ma magie.

			— Même sur la Bordure…

			— C’est là où nous sommes en ce moment, me précisa Callie.

			— Je m’en souviens, répondis-je en étalant mon contre-sort sur le premier niveau de protection d’Emery.

			Je le tins en place un moment et sentis la douce intention de sa magie. Elle me rappelait ses taquineries et le contact de ses lèvres. Je m’autorisai à ressentir cette connexion avec lui.

			— Même sur la Bordure, renchérit Reagan, il y a des Naturels. Pas tant que ça, non, mais la Guilde en a quelques-uns, aux dernières nouvelles. Ils sont aussi puissants que Penny. Et ils ont plus de livres pour y puiser des sorts, plus d’expériences à les balancer à la tête des ennemis. Si tout ce qu’elle fait, c’est d’apprendre comme tout le monde avant elle, elle sera dépassée. Non, sa puissance est dans sa singularité.

			— C’est en gros ce qu’a toujours dit Emery.

			Je détruisis le sort. Il m’en restait deux, qui étaient tressés ensemble dans une toile serrée.

			— C’est qui, Emery ? demanda Reagan.

			— Tu as une brique à la place du cerveau ? lança Callie en jetant un regard noir à Reagan. Emery, c’est le Naturel Solitaire.

			— Ah oui. Oui, oui.

			Reagan hocha la tête comme si ça lui rappelait quelque chose. Avec sa mémoire récemment renforcée par son lien avec un vampire, de toute évidence, elle m’avait ignorée un peu plus tôt.

			— Quand on voit que la Guilde s’est remise à une vitesse aussi impressionnante, c’est clair que Penny n’a plus beaucoup de temps. Il aurait mieux valu qu’elle vienne ici directement après les incidents de Seattle.

			— C’était impossible, dit Callie d’un ton étrangement pesant. Pas avec… tout ce qui se passait.

			— Mon voyage à… Ouais, c’est vrai.

			— Où ça ? demandai-je, l’oreille tendue.

			C’était le maximum qu’elles aient jamais évoqué à propos de leurs activités quelques mois plus tôt. J’étais prête à venir à La Nouvelle-Orléans quand un problème imprévu avait repoussé mon déménagement. Mais personne ne m’avait donné de détails. Tout ce que l’on m’avait dit, c’était que Reagan et Darius s’étaient absentés pour voyager.

			— C’est compliqué, éluda Reagan. Enfin bref, avec le mandat de la Guilde pour la capture de Penny et du Naturel Solitaire…

			— Je ne comprends pas comment tu fais pour ne pas retenir son nom.

			— Je l’ai retenu, mais c’est beaucoup plus drôle de te narguer.

			Elle me lança un grand sourire. Je répondis d’un regard noir.

			Une lueur folle se mit à scintiller dans ses yeux.

			Je détournai la tête. Ça ne valait pas la peine de se battre.

			Son soupir confirma que j’avais pris la bonne décision.

			— Marie a suivi de près la situation de Penny pour le compte de Darius, ajouta Reagan.

			Marie était une vampire de rang intermédiaire qui avait combattu à mes côtés lorsque nous nous étions infiltrés dans la base de la Guilde à Seattle. Comme je n’avais pas aperçu un seul des cheveux sur sa magnifique tête depuis que j’étais arrivée à La Nouvelle-Orléans pour m’entraîner, je ne savais pas du tout comment elle avait pu garder un œil sur moi.

			— Elle est assez inquiète pour faire rentrer Darius, poursuivit-elle. Ils ont entendu dire que les éclaireurs de la Guilde sont déjà arrivés, un groupe suffisamment nombreux pour inquiéter Darius. Mais ils ne sont là que pour observer, pour l’instant. Red dit qu’il les a vus traîner un peu partout. Ils ne parlent à personne, mais ils sont déployés sur le terrain.

			Red était un métamorphe qui passait le plus clair de son temps dans le Vieux carré français. Il m’avait contactée la semaine de mon arrivée pour me dire qu’il était une connaissance de Reagan et me souhaiter la bienvenue dans la ville. Il m’avait demandé de le contacter en cas de besoin, ce que j’avais trouvé très gentil de sa part.

			Des frissons remontèrent le long de mon dos. Savoir que la Guilde approchait n’était pas la même chose que d’apprendre que ses sbires étaient déjà là. J’avais l’impression que l’on avait ouvert grand les portes de ma maison et invité les voleurs à rentrer.

			— Encore un peu et ils auront plus de troupes dans cette ville que ce que je peux gérer, continua Reagan en s’écartant pour retourner s’adosser à l’arche. L’antenne de la Police Magique a constaté une augmentation du nombre d’appels pour des problèmes de magie qui tourne mal. Une magie plus sombre. Quand ils arrivent pour enquêter, ils ne trouvent aucune preuve concrète, rien qui les conduirait au coupable. La personne qui a créé ces sorts sait clairement comment échapper au système.

			— L’antenne de la PM est remplie d’ambitieux qui passent leur temps à se tirer dans les pattes, soupira Callie en secouant la tête. S’ils t’avaient engagée pour régler cette affaire, tu aurais mis ce mage derrière les barreaux en un rien de temps.

			Reagan serra les dents et un éclair traversa ses yeux.

			— Je suis censée faire profil bas. Tu le sais.

			Personnellement, je ne le savais pas, mais je sentais bien qu’il valait mieux ne pas poser la question. Tout ce qui concernait Reagan semblait secret et on m’accueillait avec hostilité quand j’essayais d’en apprendre plus.

			— Je veux simplement dire que la PM n’est pas le nec plus ultra quand il s’agit d’évaluer de la magie et de retrouver des coupables.

			Reagan ajusta sa position contre l’arche et croisa les bras. Elle respirait l’agressivité contenue.

			— Oui, mais quand même. On sait avec certitude que la Guilde est déjà là. Parmi nous. Ils restent dans l’ombre à observer, pour le moment. À faire des rapports. Mais ça ne durera pas éternellement, surtout s’ils repèrent une proie facile. Il faut qu’on finisse de former Penny pour qu’elle puisse se protéger, et la façon la plus rapide d’y parvenir, c’est de lui permettre d’être réactive.

			— Elle est déjà capable de se défendre, corrigea Callie en transférant une nouvelle portion de bacon dans l’assiette. Malgré tout ce que les dames du Club du Rhum lui ont envoyé l’autre jour, elle s’est en tirée à merveille.

			Elle tourna la tête.

			— Sauf les quelques fois où elle a bloqué, mais Penny a fini par se décoincer. Comme si elle était faite pour la magie.

			— Elle est faite pour ça.

			Callie souffla et agita sa spatule.

			— Tu vois ce que je veux dire. Faite pour se battre, faite pour cette vie. Regarde ce qui s’est passé au dépôt ferroviaire à Seattle. C’était une pro.

			— Sauf au moment où j’ai dû faire imploser son sort avant qu’elle tue tout le monde.

			— Oui bien sûr, sauf ça. Mais comme je disais, tout le monde fait des erreurs.

			Reagan faisait allusion au problème de démon que je les avais aidés à régler, elle, Darius et le duo de mages, à Seattle. Un épisode dont j’avais interdiction de parler à qui que ce soit.

			Reagan pianotait du bout des doigts sur son bras.

			— Mais Darius a l’air de penser qu’elle était bien plus impressionnante dans le combat contre la Guilde des Mages qu’au dépôt ferroviaire…

			— Le dépôt n’était pas vraiment une zone de guerre, intervins-je en y repensant.

			J’avais eu beaucoup de soutien, beaucoup de gens pour me tenir la main.

			— Le combat contre la Guilde des Mages, en revanche…

			— C’était un vrai bordel, non ? demanda Reagan.

			J’insufflai ma propre magie dans les deux derniers sorts d’Emery, retrouvant la même nostalgie douloureuse que j’avais sentie dans le premier. Une explosion de lumière et de couleur s’envola dans un bouillonnement scintillant au-dessus du paquet. L’énergie autour de moi s’électrisa et je fermai les yeux pour accueillir cette sensation, ma bulle de magie stabilisée naturellement pendant un instant. Un doux sentiment de joie glissa des filaments avant que le sort se dissipe complètement.

			— Un peu trop sentimental pour moi, marmonna Reagan, la main tendue pour sentir le sort qui s’évaporait.

			— Un coup de poing en pleine figure, c’est un peu trop sentimental pour toi, maugréa Callie en cassant un œuf.

			— Elle n’a pas tort, approuva Reagan en pinçant les lèvres.

			Je déliai la ficelle et arrachai le papier pour découvrir une boîte rose.

			— Beurk, commenta Reagan. Pourquoi pas du rouge ? J’aurais largement préféré un pourpre sombre.

			— Il est pour qui déjà le colis, pour elle ou pour toi ? lança Callie avec un coup d’œil par-dessus son épaule avant de casser un œuf de plus.

			— Je disais ça comme ça… rétorqua Reagan en se déplaçant pour me regarder soulever le couvercle de la boîte. Le rose, c’est très surfait. Le jaune aussi. Je déteste le jaune. Je n’ai pas besoin qu’une couleur me dise d’être heureuse, pas plus que d’une qui me dit d’être douce.

			— Tu as des soucis, soupira Callie.

			— De nouveau, tu n’as pas tort.

			Je jetai un regard dans la boîte et mon cœur se serra. Une seule pierre de puissance, à peu près de la taille de ma main, posée sur un lit de papier de soie pastel. Des rayures de couleurs vives découpaient sa surface brune et rendaient extraordinaire cette pierre ordinaire. Elle avait terriblement hâte de sortir de sa boîte et de visiter sa nouvelle maison, très tranquille pour une pierre de puissance.

			— Je sais ce qui pourrait t’aider pour tes sorts de protection, reprit Reagan, qui s’était assise à l’îlot en attendant que Callie finisse de préparer son assiette. Une nuit dans la maison de Darius dans le Vieux carré français. Ça te ficherait une trouille bleue. Oh !

			Elle claqua des doigts.

			— Et un petit tour dans les mauvais quartiers de la ville ? Il faut que tu t’habitues un peu plus à la rue. Ça pourrait aussi t’aider si je t’exposais à quelques gros sorts pour stimuler ta créativité. J’ai un ou deux livres pour lesquels tu es presque prête.

			— Elle n’est pas prête pour ces livres, Reagan Somerset, l’interrompit Callie. Il n’y a même pas un an qu’elle a transformé toutes ces sorcières en zombies. Non pas que ce soit ta faute, ma chérie.

			Callie m’adressa une grimace qui était certainement censée être un sourire. Des années à faire la tête lui avaient figé le visage, visiblement.

			— N’importe quel imbécile qui prépare une potion sans savoir ce qu’elle fait et qui laisse une débutante plus puissante que maligne diriger la préparation mérite ce qui lui arrive.

			— Waouh. Ne te retiens pas pour elle, ironisa Reagan en riant.

			— Si tu lui donnais ce livre, elle finirait par tuer quelqu’un sans le vouloir, reprit Callie en se retournant avec une assiette, débordante de nourriture, qu’elle déposa devant Reagan. Honnêtement, elle a fait de sacrés progrès, même sur ces dernières semaines. Tu verras.

			— Il faut qu’on accélère son entraînement. Et s’il y a une chose que je connais par cœur, c’est la formation accélérée, ajouta Reagan en me jetant un regard. J’ai entendu dire qu’elle était très forte pour inventer des sorts quand elle a peur pour sa vie. Allons tester ça.

		


		
			Chapitre 5

			 

			La nuit suivante, je me tenais, tremblante, à une extrémité du grand entrepôt de Reagan. Ce lieu, où elle pouvait s’entraîner et étaler ses pouvoirs en paix, était l’idée que se faisait Darius d’un cadeau. Autour de ma taille était attachée ma ceinture à compartiments, remplie d’herbes, de feuilles et d’autres éléments qui m’avaient semblé utiles. Mes pierres de puissance étaient disposées un peu partout, à des endroits précis sur le sol et devraient, avec un peu de chance, m’être utiles quand la situation deviendrait désespérée.

			Donc… dans à peu près cinq minutes.

			Callie et Dizzy étaient à l’autre extrémité, chacun avec leur sacoche à ingrédients ouverte. Ils portaient des vestes et des casques de receveurs de base-ball. Sur leur droite se tenaient six mages de la fête de l’autre soir, dont John. En ce moment, il dirigeait les railleries du groupe sur les choix de couvre-chef des Banks.

			Ils ne riraient pas longtemps.

			Reagan se tenait dans le coin opposé au mien, couverte de cuir noir et d’ombres, la tête légèrement tournée pour m’observer. Je n’avais pas besoin de voir ses yeux pour sentir la violence qui rôdait dans leurs profondeurs. Elle était en mode guerrière.

			Quatre vampires, dont un qui semblait plus fébrile que les autres, apparurent et se placèrent en ligne le long du mur en face de moi. Tous étaient entièrement nus, leurs vêtements pliés et empilés sur une chaise.

			— Ce nouveau vampire est un vrai danger, Darius, entendis-je Callie lancer. Il est en pleine soif de sang, regarde-le. Il ne va pas être capable de revenir du gouffre.

			— J’ai hérité de lui, répondit Darius d’une voix calme. C’est son épreuve. S’il me déçoit, je le tuerai.

			— De préférence avant qu’il tue Penny, précisa Dizzy d’une voix tendue.

			C’était rare chez Dizzy : il avait sincèrement peur que ce vampire me tue avant que qui que ce soit puisse intervenir.

			Comme si j’avais besoin de plus d’anxiété pour accélérer encore mon rythme cardiaque.

			— Je pousse trop le mélodrame si je dis que je hais ma vie ? marmonnai-je.

			— Pas en cet instant, non, répondit Reagan.

			Elle avait la même ouïe surnaturelle qu’un vampire.

			— Tu es entourée par un groupe de mages agaçants et paumés, quelques vampires agacés, et il y a un bébé vampire qui va se perdre dans sa soif de sang et essayer de te saigner jusqu’à la dernière goutte. Je ne pense pas que ta fascination bizarre pour les cailloux te soit d’une grande aide, donc je vais devoir intervenir pour te protéger. Tous verront des choses qu’ils n’auraient jamais dues et Darius sera obligé de massacrer tous ces puissants mages. La personne qui a organisé tout ça n’est vraiment pas très douée.

			— Il se trouve que c’est toi, jeta Callie. Et pour info, cette situation gâche tout le plaisir d’avoir raison.

			— Il n’y a que toi que ça amuse, ma biche.

			J’entendis à peine la réponse de Dizzy.

			— L’enfant sera surveillé de près, affirma Darius d’un ton qui mit fin à la discussion.

			— C’est moi l’enfant ? demandai-je tout bas.

			Il fallait que je sache où j’en étais, même si ça ne changeait rien.

			— Non. Je parlais du vampire, répondit Darius. Vous n’êtes pas en danger.

			Facile à dire, venant de lui. Il n’était pas la cible de tout un tas de gens qui voulaient lui faire du mal.

			À la suite de Darius, les vampires se transformèrent et adoptèrent leur forme de monstre. La couleur de peau vira pâteuse ou marécageuse, suivant leurs âges respectifs, et leur silhouette se pencha et se courba. Des griffes poussèrent de leurs doigts, leurs yeux se remplirent de noir et des crocs descendirent de leurs gencives. Des cheveux noir hirsutes prirent la place des coiffures soignées et modernes.

			Les mages resserrèrent les rangs, même John. Entouré de mages, il était certes puissant, mais face à un vampire ancien, il n’était qu’un amateur. Même face à une vampire intermédiaire comme Marie, il aurait bien du mal à en sortir vivant.

			Et moi j’étais là, une mage ignorante avec des tendances à la sorcellerie, prête à affronter toute seule deux colonnes de puissance et un duo de mages en tenue de sport. Le tout en étant observée par une créature surnaturelle à la puissance immense et aux origines inconnues.

			— Ce n’est clairement pas trop mélo si je dis que je hais ma vie.

			Sans prévenir, le nouveau vampire s’élança.

			— Oh, zut.

			Je puisai des éléments tandis que des sorts se succédaient dans ma tête, flous et confus. Un sort me fonça dessus en provenance du duo de mages, puissant, mais simple. Je l’avais à peine contré qu’un autre me fondit dessus depuis la direction opposée.

			— Zut. Oh, zut. Zut.

			Je battis des paupières alors que le nouveau vampire courait vers moi, plus rapide que la pensée. Que mes pensées en tout cas.

			Je réussis tout juste à lancer mon sort de Taser à bestioles, le premier que j’avais inventé à la volée, et le faire dévier de sa trajectoire, avant qu’un sort, faible et rougeâtre, m’arrive dessus en biais.

			Je m’élançai pour l’éviter, sans perdre de précieuses secondes à le contrer. Un autre fila droit sur moi avant de gonfler comme un ballon. De l’urticaire, des plaques, de la peau qui pèle, quelque chose comme ça. C’était clairement le travail de Callie. Elle savait à quel point je détestais les démangeaisons, et elle était aussi brutale et directe dans sa magie que dans la vie de tous les jours.

			Malheureusement pour moi, elle était aussi puissante, et il me fallut un moment pour démanteler son sort. Sauf que je n’avais pas un moment. Le nouveau était de retour et me fondait dessus avec sa bouche boueuse verte et noire ouverte bien plus grand qu’elle ne devrait, ses crocs scintillant sous les néons.

			— Arrête de réfléchir, Penny ! hurla Reagan. Arrête de feuilleter le répertoire de magie dans ta tête et réagis.

			— Les sorts lui viendront bientôt naturellement, objecta Callie en écartant son casque de son visage. D’ici là, il va falloir qu’elle se rappelle son entraînement.

			Elles me donnaient des instructions contradictoires. Qu’est-ce que j’étais censée faire ?

			Le vampire s’arrêta de nouveau brutalement, cette fois à cinq mètres de moi. Sa magie, putride et répugnante, roula sur ma peau. Coupante, piquante et horriblement affamée. Quelle que soit la lutte qui faisait rage en lui, il était en train de perdre.

			Une goutte de sueur me coula dans l’œil. Le sort de Callie m’effleura le bras. Je bondis en arrière en le détruisant.
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